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NOTICES HISTORIQUES 


Sur la Constitution épidemique 
Du Cathare, qui a tourmenté presque 
tous les habitans de Varsovie & ses ene 


virons dans les Mois de Fevrier & Mars, 


PREGEDEES 
Dun tableau sur la constitution de Paiz 
depuis Pété passé jusqu’en. Avril 1788, 
& des maladies , qui ont été plus fré. 
quentes, suivies d’ane instruction sut 
ce qu'il est nécessaire à faire dans leg 


DES 


épidemies , pour s’en garntir 
Par Mr. Curtius Docteur en 
Medecine 
Conseiller Je S. M. Le Roi Jè 
Pologne & des plupeures 


HAcadenries. 
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A Confiderer les differentes 

Caufes , qui contribuent à en- 
gendrer les maladies populaires , où 
epidemiques, la principale eft cette 
activité que |’ atmosphere , & les 
méteores exercent sur les corps hu- 
Mains. 


Cette verité tranfmife par les 
premiers peres de la Medecine (a) 
eft reconnue par les observateurs 


A 


(eon nore 


— 


(a) Qualia fuerint tempora, tales etiam 
morbi erunt, et ex his Conftitutiones. 
Hippocrates de bumorébus, 
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modemes d une plus grande im- 
portance à mefure, que cette partie 
de la Physique eft devenue pluslu- 
mineuse. Après les decouvertes dé 
L’ ecole de Galilée on a mieux 
connû comment l’ air, (b ) qui pene- 
tre, comprime, forme, & difsout 
les corps organisés, eft un des prin- 
cipaux agens capables d’ alrerer, 
ou de conferver leur ftructure. 


Par conféquence il eft facile 
de. concevoir , combien la contem- 
plation des changemens de l’ at- 


(b) Aera nunc igitur dicam, qui corpore 
toto , 
Jnnumerabiliter privas mutatur in oras , 
Semper enim quodcunque luit de rebus, id 
omne , 
Aeris in magnum fertur mate, qui nisi 
contra f 
Corpora retribuat rebus, ? recreetque fluentes, 
Omnia iam ressolnta forent, & in aera versa, 
Lucret lib: V, de rerum Natura, 
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mofphere-#elacifs à ses qualités eft 
necefsaire , & doit servir pour P 
intelligence de Symptomes morbi- ` 
fiques , qui affligent I’ homme lan- 
guifsant, & qui meritent toute 
T attention un d’ Philofophe senfi- 

Mais comme |’ air, & les mé- 
téores n° influent pas tant sur les 
individus, que quand leur impres- 
sion eft continuée pour quelque 
temps, de sorte que pour mieux 


connoitre les maladies populaires, 
il faut examiner non seulement les 


circonftances préfentes, & qualités 

de l'air, mais aufsi celles, quiont 

precedé quelque temps l epidemie 

actuelle. Cette methodé, qui a 

aufsi été celle qú Hippocrate a sui- 

vie dans la defcription des maladies 
rue AS 
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epidemiques (c) a étésuivie enfui-’ 
te per Sydenham, & par plufieurs 


autres Ecrivains. 

Or pour mieux determiner les 
caufes de cette epidemie, je com- 
mencerai par donner une expofition 
hiftorique des phenomenes méteo- 
rologiques, & des maladies, qui 
Vont precedée. 


L? été pafsé, quoique il y eit 
de temps en temps des pluies, & 
que les venrs ayent variés, cepen- 
dant les vents du Nord regnerent 


(©) Hippocrate commence son Ouvrage 
immortel. De aere , aquis, © Jocis 
avec ces paroles: Medicinam quicun” 
que vult recte consequi , eum haec age= 
re oportet: Primum quidem anni tem- 
pestates animadvertere quid horum 

quaeque. possit afficere. Non enim 
quicquam habent simile, sed multum 
ase ipsis differunt , & in mutdtionibus. 
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ju{qu’ au 15. Août; aprés ce temps 
les vents ont souflés plus de P Oueft. 
Les alternatives de temps, quanta 
la temperature, & l’ air plutot hu- 
mide, que sec ont produit des fie: 
vres intermittentes pures, & des 
fievres continues remittentes, avec 
saburre dans les premieres voyes;: 
les emetiques ,.& les emerico- catar 
tiques ont été adminiftrés avec suc- 
cès d’ autant plus que ces fievres ne 
se sont gueres terminées que par des 
vomifsemens, & de selles bilieuses.. 
En Septembre , & Octobre se mani-. 
fefterent aufsi de fieyres putrides_ 
bilieufes, dans quelques malades j’ai 
observé de peteches rouges , qui ne 
paroifsoient pas aggraver la mala- 
die, trois cents & plus malades que 
j'ai traité ont echapés tous par un 
traitement méthodique ; les vents 
du Sud , & Süd- oueft regnerent.en 
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Octobre presque lẹ deux tiers du 
mois. 


= En Novembrele ciel a été pres- 
que toujours nuageux, & pluvieux 
de sorte que nous eûmes peu de 
jours clairs, & sereins: ` Les vents 
de P Oueft, & Sud-Oueft ont pres- 
que toujours soufflt, & quelque 
peu le Nord-eft; il y eut dans ce 
mois fort peu de maladies infamma- 
toires ; maislessuites de fievres scar- 
latines ont été fatales à quelquesuns, 
& dans le temps de plus grandes 
deprefsions barometriques il yaed 
de morts subites , (d) les fevres 
putrides bilieufes ont été frequen- 
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k, 


: (d) Morbi in pluviarum multitudine ma. 


gna ex parte fiunt febres longer , alvi 
profuvia, putredines, morbi comitia- 
les, apoplexie & anging. ~ Sect 3. 
aphor LOS © = i 
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tes encore dans ce mois, la double 
tierce continue s’ eft encore mani- 
feftée , elle avoit un caractere du 
putridité. Dans toutes les fievres 
il falloit saifir l indication, & eva- 
cuer bien les premieres *voies, ce 
qu’ il falloit repeter dans les premie- 
res, & dans les secondes, il falloit 
metrifer les redoublemens par le 
quinquina. 


Le mois de Decembre a aufi. 
été nuageux & pluvieux, le temps 
a été remperé prefque tout le mois, 
chofe rare, les brouillards, & les 
petites gelées qui survinrent yersla 
moitié caufoient de fluxions de poitri 
ne, des maux de gorge, desrhumes, 
qui exigoient beaucoup de ménage 
ment, il ya eu aufli quelques hydro- 
pifies de poitrine, les vents d’ Ou- 
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-eft ont dominé les trois quarts du 


mois, & l’autre quart le Nord eft. 


Dans le mois de Janvier les mé- 
mes ventsn’ ayant pas difcontinués 


de souffler, ‘le ciel a été toujours . 


brumeux & humide, mais comme 
le Nord-eft paroifsoit dominer quoi 
quetrès variable, il y eut de peti- 
res neiges melangées de pluie, qui 
produisoientun froid pénétrant; les 
variations de la chaleur ont été dans 
ce mois très fréquentes, puisque dans 
certains jours le mercure dans le 
termometre de Fahrenheit montoit 
du matin a midi a 4.6.8.9. 10. de- 


grés. Les pleurifies, & peripneu- 


monies bilieufes ont été ftationai- 
res ; quelques uns ont préfenté de 
fignes de putridité (e) Comme ces 


Sepa ces es 
(€) Temporum nag alae >putredinis pa 
rens. Barlow epid. 5 
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maladies provenoient d’une sabur- 
re bilieufe accumulée dans les pre- 
mieres voies, après avoir obtenu un 
peu de detente par une saignée me- 
diocre, & parla decoction d’ orge 
acidulée avec |’ oximel, & rendue 
ainfi plus delayée, & mobile , alors, 
les emetiques en lavage , ou les eme- 
tico catartiques terminoient la cu- 


re ,d’ ordinaire versle septieme (f) ` 


Les émetiques, qui dans une pleu- 


rifle inflammatoire, ou les engor-. 


enr 


CE) C est ainsi que Ballonius ce grand 
praticien traitoit ces maladies. Maior 
est pars pleuritidum ( dir: :!} & dolo- 
rum lateris tum a congestione cujus= 
dam excrementi in pulmonem , & tho- 
racem , tum ob recursum tenuioris hu- 
moris per orgasmum a ventre inferi- 
ore , quam a capite, & partibus- supe- 
rioribus , quod diligenter videndum, 
quoniam plerique non audent purgare, 
& solvere ventrem , & sæpe hoc plus 
confert , ac phlebotomia; imo’ tunc 
sectionibus vênæ locus non est 5 nifi 
forte semel id fit, præsertim si dos 


2 


yay ( 10 ) Br 


gements sont formés d’ un sang 
très coëneux adherent aux petits 
vaiffeaux , qui a été condensé pat 
la trop grande force de leur action, 
ne peut point cèder aux efforts alors 
ils augmentent P engorgement & 
la caufe, qui l? a produit; dans ce 


lores lateris fiant hyeme à crudo & 
firigido humore in quibus nequaquam 
sectio venz conyenit. C? est encore avec 
la meme conviction qu’ il continue 
d? ecrire où il dit: Plerique queruntur 
de dolore pectoris unaque ventriculi , 
, & sese animum ducere non posse ajunt. 
Statim Medicorum quorundam vulga- 
tium opinione ad phlebotomiam con- 
curritur, at nihil aut parum profici 
declarat rerum exitus. Etenim si vel 
cholera (P Auteur veut dire vomissement 
bilieux ) vel diarrhea succedat, vel 
purgante sollicitetur alvus , dolores ci- 
to levantur. -Sic cacochylia , hypo- 
chondriotum obstructio , dolores facit, 
qui maxime adparent , & proferuntur 
in pectore ob consensum diaphragma- 
tis ; & quia in thorace communis est 
membrana, & lateribus , &: diaphra- 
gmati parte convexa. de Morb Virg, 
Gap. 8. ! 
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cas l’ emetique peuttuer, M. Gui- 
deti (g) malgrès son attachement 
pour ce remedeil le defend dans ce 
Cas. Mais dans cette Conftitution , 
la matiere, qui formoit l engorge- 
ment dans le poumon m étoit point 
compacte , mais, assez fluide 
pour ceder à l’action augmentée de 
petits Yaifseaux , dont le relache- 


ment & la foiblefse étoit une de cau- 


ses primordiales de la maladie, de- 
la ce degorgement général produit 
par l’action de | emetique, qui a 
été suivi de ce bien: être , que les 
malades éprouvoient après avoir vo- 
mi. Chez les perfonnes un peu agées 


cette matiere étoit tellement te- 


nace, ce qui éntretenoit une cer- 


(g8) Thom: Guideti, dissertationes physio- 
logice , & Medicae. Taurini: 1747. 
‘appendix de Medicament: emeticorum 


apologia. page 174. 
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taine dureté dans le pouls, & une 
espece d’ oppreffion, alors sur cha- 
que pinte de phtisanne d’ orge sa- 


_ turée d’oximel j’y ajoutois un grain 


de tartre emetique? L effet de 
ce remede étoit surprenant, il ex- 
sitoit chez les uns une transpira- 
tion abondante, qui faisoit perdre 
tout de suite la dureté du pouls , 
chez les autres il excitoit une abon- 
dante expectoration d’ une matiere 
muchaufe, ténace, qui ense de- 
layant de plus en plus terminoit la 


~meladie. La fiévre pituiteuse a aufsi 


attaqué les personnes agées elle 
étoit compliquée d’ affections rhu- 
matismales, & catharalles (h) La 
‘decoction d’ orge avec l oximel, 


rennes 


(b) Mutationes potissimum morbos pariunt, 


précipue autem. maxime, & in anni 
temporibus magnæ mutationes; & in 
aliigs, Hippocrates de humoribus, 


it, 
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& les infufions theiformes de fleurs 
de sureau, & d’ hysope seryoient 
à delayer dans le - commence- 
ment la pituite ensuite de legers 


émerico catartiques, & de purgatifs 


avec les sels neutres soulagoient , 
& diminuoient la maladie. Mais 
souvent de vefsicatoires de la lar- 
geur d’un écu appliqués sur diffe- 
rentes parties voisines de celles at- 
taquées de rhumatismes, que je 
faisois reappliquér à mesure, que 
les premieres dessechoient , empor- 
toient d’ ordinaire le reste de la 
maladie ; je dois avertir, que chez 
quelques personnes cette fievre étoit 
compliquée d’ affection rhumati- 
smale à la tête, qui leur faisoig 
craindre l apoplexie , (maladie, qui 
souvent accompagne la fievre pi- 
tuiteufe) dans ce cas les vefsicatoires 
deriere les oreilles, & au milieu 
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des épaules, ainfi que de forts a 
sanapismes appliqués aux bras sou- Ce 
lagoient beaucoup les malades, ligi 
s’ils ne les guerissoient pas ; alors, | ftal 
les pilules Succini Cratonis du dis- ; da 3 
pensaire de Vienne ‘evacuoient “ed 
d’une maniere surprenante les mati- aye 
eres cathareuses pituiceuses, & ter- ee 
minoient ainsi ayec succès la cure: ieee 
J'ai remarqué dans ce mois desma- -= = 
ladies intercurentes; mais celles,qui — ©) 


tiroient leur origine d’ un humeur 
gastrique qui ‘n’ eft autre chose. 
qu’un melange de pituire, & dé bile 
poroifsoient stationaires , comme 
elles ont été dans le mois de Fez 
vrier. & de Mars. 
Pe) 
La petite verole, qui s’ étoit 
manifeftée dans le moisde Decem- 
bre a sevi en Janvier epidemique- 


AW 


a 
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ment d’ une facon à epouvanter (i) 
Cette petite verole confluente ma- 
ligne étoit de la nature de’ Cri- 
ftalines qui se terminoit souvent par 
la gangrene. Mais ne perdant pas 
de vue les maladies stationaires (k) 
ainsi. dans l’ invasion de la petite 
verole se manifeftoient les sympto-. 
mes d’une Chacochilie , et saburre 


$ 
me 


G) Jn epidemicis variolis post cælum ne- 
bulosum , & frigidum innumeri ægri 
variolis confluentibus laborarunt, in 
quibus humores ad interna magis rapti 
videbantur; vomitionemque, & diar- 
theam concitarunt cum ascaridum in 
quibusdam ejectione, aderant convul- 
siones & in pluribus febris ad. len- 
tam accedere videbatur. F. Hoffman tom 
IV. Sect: 1. Cap. VII. enarrat Morbor: 
observat 1. pe 55.& Surv. 

(k) Qui regnantem temporis constitutio- ` 
nem non assidue respexerif@ neque inde 
suos sibi canones efformarit nae is al- 
to se mari committit ventorum ludi- 
brium, & fluctuum praeda,  Maxémile- 
ani Stoll, Ratio medendi pars zda, pag: 

191. 
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dans les premieres voies. Aussi 
après avoir eu la precaution de re- 
lacher les solides par la decocticn 
d’ orge avec l’ oximel par quelques 
lavemens, le vomitifentrenoit beau- 
coup de liqueurs viciées, ce qui 
soulagoit immediatement les mala- 
des (1) il eft à remarquer, queles 


tm 
(1) Pueri qui abdomen cacochilia fartum 


Kabent, quo tempore calor febrifis has 
sordes corrumpit, gravioribus symptoz 
matibus morbo‘ aljenis. corripiuntur , 
quæ suam eévacuantem medelam neces- 
sario exigunt. Hanc adesse causam de- 
nunciant.. I. Caphalalgia, aut Sopor 
supra vim febris, II. fætor oris, fa- 
stidiam, nauseæ poft eruptionem eti- 
am supefstites. III. Febris poft beni- 
gnam efuptionem remanens cum anxie- 
tate. IV. Fætor fecum, & sæpe dy- 
arhaea , quandoque copiosa foetida si- 
- ne depressione puftularum T7ssor de vas 
riolise Eller de morb, acut. Sect VI, 
pag. 141. Huxham de uariolis anomal, 
Novi me lactantibus, vel ante erupti- 
onem, vel in supputatione cum suffo- 
cationis metus . esset, lene emeéticum 
porrexisse cum. -presenti levamine 
Hoffman tom: AV, Sect: \t. Caps VII, 
§. JH 
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vomitifs ainsi que les purgatifs sont 
aujourdhui beaucoup plus usités 
dans le traitement de petites vero- 
les , qui ne I’ étoient autrefois, les 
evacuations qu'ils procurent sont 
avantageuses non seulement dans le 
premier , mais encore dans le troi- 


sième, & le quatrième periode de 


la maladie sur-tout lorsque la peti- 
verole est confluente. On en 
obtientde très bons effets sur tout 
dans le commencement des toutes 
les petitesveroles , qui s annon- 


cent par des indigeftions, ou les si- 


gnes de la saburre dans les premi- 

eres voies (4) Mais ils sont innuti- 

les, quelque fois méme pernicieux 
| rs es D 


ne 


(1) Aliis contra cum variolis in principio 


non nocet diarrhea potissimnm cum 
adest in Mesenterio pravus. humorum 
apparatus, vel morbofa illuvies. Baglive 
de febra motrice dib: 1. Cap. wii. page 
gos 2 A 
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dans les petitesveroles difcretes , 
& benignes, si on en excepte le 
dernier periode (m) dans le temps 
de l irruption; lorsque la diarhée 
arrive, & continue dans le second, 
& le troisieme periode sans miner 
les forces, sans que la maturation 
des puftules ou la, depuration en 
souffrent ; lorsqu'il y a des spasmes 
considerables sur tout chez ceux » 


qui ont le genre nerveux tres irri- 
table; &, dans les, petites véroles. 


inflammatoires. Jl eft de fait , que 
Py pecacuanha , P oximel scilliti- 
que, une petite dose d’ emetique 
en lavage en purgeant les premie- 
res voies, & augmentant les ex: 


excretions, contribuoient a la depu- 


rt 


(m) Jn benignis variolis circa nonam mor- 
bi diem, vel ftarim ac flavescit facies, 
prosperé succedunt purgantia mitiora. 
Tissot epistola ad Haller de variolis. 
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sation interne (n) s opposoient à 
la multiplication du virus varioleux 
dans l estomac, & le bas ventre, 
& prevenoient les engorgemens, & 
metaftafes de l’ humeur varioleufe 
sur les visceres. 


- Des gelés fortes étant survenus 
vers le 20. de Janvier ont continuce 
jufqu’ à la fin de Fevrier ; Le Mer- 


‘cure $ eft prefque toujours main- 


tenu entre le six & onze degrés au 


- défsous de la congelation. Le vent 


a prefque toujours soufflé Nord-eft, 
& Nord-Ouef. 
z ae 


et N ETE 
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- (n) Vomitum fere perpetuum “sympthoma 


juvabam emetico , ut octies ad mini- 
mum ventriculus sé large inaniret , 
fanestior enimé ventis erat, quoties vo- 
mitus supprimebatur. Heller opuscula 
Pathologica Obs: LIV. 
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La Conftirution de ce mois. pa- 
roifsoit avoir diminué le nombre 
de malades, cépéndant jai remar- 
qué, que les pleurifies's & les, peri- 
pneumonies bilieufésétoient toujours 
stationaires, hormis qu’elles étoient 
plus inflammatoires , que dans 
le mois precedent, & ont exigé de: 
saignés plus fortes, mais toujours) 
avec beaucoup de circonspection 5, 
il eft A-remarquer que ces: malades” 


se plaignotent toujours d'unamer- ,: 


tume dans la bouche, leur langue: 
étoit chargée du mucosité jaunatre 
leurs urines de couleur rouge foncée 


(o) Après une saigné ou deux; jai 


į 


aaa 


Čo) Cùm amaritudo quédam diffusa fuerit, 
quam bilem flavam appellare solemus, 
quales ftatim anxietares', & witus , & 


impotentiæ occupent! verum ubi libe-. 


rati fuerimus ‘ab illa‘ aut sponte ; aut 
pet medicamentüm, fi modo tempe- 
= ftive quid: ipsorum; fiat manifeste, & a 


doloribus, & 4 calore liberamurs Quan- = 


Sy ne 


a 
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toujours preferitavec succès l’æmé- 
tique} dansces pleurihes, pleuritii. 
des inflammatorie composita. -Dës 


> potions faites avec les tamarindes, 


& le sel policrefteen procurant aux 
malades trois ou quatre selles tous 
les! jours, evacuoient le refte desma. 
tieres bileufes, qui en se separant 
du sang, se jettoient dans le tube 
inteftinal , & les malades. parve- 


noient heureufement a leur guerison, 


-P ai aufsi obfervé des gouttes, 
indeterminés ; deux de mes måla- 
to: aütem tempore eadem elevata fue- 
rit, & cruda , & maraca,,& intempe- 
rata: Nulla arte neque dolores, ne- 
que febres sedare poffumus, & quos 
quidem acuta, acrisque, & aerugino- 
„sa ‘bilis afflixit ; quales mox rabies, & 
motfus viscerum, ac pectoris, & despe- 
ratio! non sedantur autem hxc , prius- 
guam eadem expurgetur, & profterna- 
tur .& aliis permisceatur Liber de ver. 

ters Medicina. 
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des ayant eu des foiblefses , & des 
franchés au ventre; ce qui manife- 
ftoit clairement, que la goutte se 
jettoit sur les intestins, je fûs obli- 
gé de leur faire appliquer des sy- 
napismes sur les pieds surpoudrés 
de poudre de cantarides, & de leur 
faire boire beaucoup d’ infufion thei- 
forme avec le Teucrium Chamedris 
Linei à laquelle on y ajoutoit quel- 
ques cuilleres de vin de Canaries 


& 30. a40. gouttes matin et {oir 


‘de la Mixture antiartritique de El- 
ler CR. Lituor G. Cervi succinatt, 
Liquor anodiniHoffman partes æqua- 
les) cette methode m’a porfaite= 
ment reufsie à la fixer, & par là à 
sauver. mes malades, & les retablir 

enfuice par une cure methodique. 


Vers la fin de ce même mois il 
y eut beaucoup de cathares, dont 
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plufieurs ont degeneré en veritables 
periprieumonies bileuses , quel- 
ques perfones dont la poitrine 
étoit foible & delicate ont été atta- 
quées de crachemens sanguinolens, 
qui ont cédé a une saigné & aux 
adoucilsans mucilagineux. 


Le commencenent du mois de 
Mars a été moins froid que le pre- 
cédent, mais nebuleux & humide 
avec des brouillards ; son milieu a 


été de même, ainfiquelerefte. Les 


vents souflant du sudOued & Oueft. 
Les cathares „qui dans le mois precé- 
dent avoient atraqués beaucoup , 


de monde, dans ce mois ont sevi. 
d’une maniere. extraordinaire (p) 
perfonne n° en aété exempt & cette 


fp) Ut autem variabit tempus, ita similes 
aut dissimiles morbi erunt, qui eo 
tempore oriuntur: Hippocrates dé hiia 
mor ibus, 


maladie eft devenue epidemique , 
P ai obfervé, que dans le cours de 
Ja maladie la bile dominoit d’ ayan- 
tage que dans les mois precédens , 
jes evacuations plus conftantes se 
faisoient par de selles bileuses , & 
par la transpiration, j'ai vu des ma- 
lades, chez quis’ étoit fait une vraie 
plethore bileuse , & en qui elle 
a excité des vomifsemens bileux 
qui durerent plufieurs jours. (q) 


Les symptomes ordinaires de 
cette Maladie , etoient une toux 
violente des lafficudes, douleurs 
dans tous les membres , pesan- 
teur de ire; chez les unsa l-in- 


(gq) Qyantum quidem in ventriculo & vefi 
cula ineft bilis, quod quidem in Ven* 
triculo eft aliquando deorsum exturba- 
tur, plerumque vero in primis diebus 
vomitur , aut in quatuor, aut in quinque. 

Hippocrates lib: 4. de morbis, 
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vafion se faifoit par un corizza, & 
mal de gorge, chez les autres par 
une dotileur sourde sur le long du 
sternum, là fievre étoit moderée , 
ils avoient la bouche insipide” & 
amere, la langue chargée d’ une 
mucosité jaunatre (r) ils se plai- 
gnoient d’ un douleur au creux de 
P eftomac, quand on le touchoit, & 


de tensions dans le bas ventre; quel- 
ques uns ont eu de fortes coliqués, 


d’ autres de diarhées bileuses ex- 


cessives, plufieurs étoient conftipés , 


mais prefque tous avoient de nau- 
sées; ils rendoïent peu d’ urines, 
& elles étoient safranées , ou d’un 


(r) Lingus urinam significat. Linguz vi- 
rides cum pallore biliosæ biliosum au- 
tem a pingui, albæ, à pituita. Lingua 

concolor attingentibus ipfam humori- 

bus, quapropter per hanc humores 
cognoscimus. Hippocrates lib, 6. de 

morbis popularibus sect. 5» 


rouge terne; deposant la plus part 
un sediment muqueux briquetée 
(s) Ces malades n’ ont pas exigés 
de saignées. - Mais les legers inci- 


fifs aiguisés avec les. sels neutrés 


legerement solutifs, ou avec le tar- 
tre emetique, ont été le plus utiles. 


En debarassant les premieres 
Voies des sucs pervertis qui y crou- 
pissoient, ces legers purgatifs où 
emetico purgatifs rendoient à 
la machine opprefsée la liber. 
té de tous ses refsorts > les dia- 
phoretiques doux, & le regime, les 
terminerent heureufement. C’ eft 


rr ne 


(s) Quibus principio urine & nebulosæ & 
crassæ exiftunt , hos annuentibus cæ- 
teris -purgare convenit: quod si urinæ 
inter initia’ tenues fuerint, tales non 
purgabis, at fi videatur Clyfterem ex- 

~= hibebis. . Galenus comment: 4. de victus 

ratione part. 43% 4 
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par |’ action bienfaifante des re- 
medes evacuants, quel’ on detruit le 
germe de ces fievres humorales , 
bileufes fi communes aujourd hui 
aux malades qui n’ ont pas été 
évacués a propos. (Auril) 


Dans d’ autres |’ humeur catha- 
reufe bileuse , se portant sur fa 
poitrine a occafonné des peripneu- 
monies ; qui étoient peu inflama- 
toires. Une petite saignée , & la 
methode curative ci- defsus les ter- 
minérent heureufement. La même 


“humeur a produit auffi des ophtal-. 


mies, qui n° ont pas eu des suites 
facheufes. J'ai obfervé quelques 
fievre s bileuses putrides, quelques 
unes ont été longues ; & opiniatres. 
L’ emetique entrenoit beaucoup de 
saburre bileufes:, enfuitte les poti- 
ons ayec les tamarinds, & le sel 
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policreft ainfi, que F ufage de la 
‘dimonade avec le tartre emetique 
(un grain sur une pinte) (c) ont 
fait rendre aux malades une quan- 
tité prodigieufe debile , la coction 


y 


chez les uns ne commencoit à se 


¿ 


rerea a 


(t) Le tartre. emetique donné sous cette 
forme determine les mouvemens à la 
` surface du corps, et le relachement 
des extremités vasculaires, & comme 
il ne difcontinue ‘pas d’ agir sur 
Peftomac , il rend cette determination 
plus conftante, & plus sottenue. Un 


autre avantage de |’ emetique donné: 
de cette façon , c’eft que n° excitant , » 


que bien rarement le vomiffement il 
agit comme laxatif, ce qui ef sans 
doute un bon moyen pour ouvrir les 
vaiffeaux excretoires du canal aliman- 
taire, & prévenir les congeftions des 
- «visceres abdominaux.. Le tartre eme- 
tique donné sous cette forme rend aufi 
plus mobile , & plus flexible la par- 
tie muqueufe de nos humeures cou Je 
gluten spontaneum qui selon les obser- 
-vations de M. Lind ( Reflexions ou 
method gener of cur the fevers) & de 
quelques autres praticiens de P Europe 
et notablement alteré dans la plus. 
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faire , que P onzi¢mg, -chez d’ aus 
tres le quatorzième, &-ce n° étoit 
t que le vingt-unième & chez une 
de mes malades bien plus tard; que 
m # la fievre dimihuoïit. Elle ne cédoit to- 
e tolement qu’ à de purgatifs sou- 


rence { 


part des epidemies. C’ eft dans cette 
- vue que le celebre Sarcone | a em- 
ployée avec succés dans P epidemies 
qui desola Naples-en 1764, pour com - 
|- battre cette congelation glutineuse, 
que le venin epidemique occafionnoit 
dans les humeurs ; dans l’ epidemie de 
Gottingue on donoit pateillement le 
| tartre emetique dans la vue d’ excitet 
ine de simples naufées, qui difent MM. 
| Roederer , @& Wagler. (de morbo mucoso 
liber Singularis quem nuper Speciminés 
inauguralis ediderunt &c, ) paroissorent 
bien plus efficaces que le Stimulus, qui 
souleve l’eftomac jusqu” an vomissement 
‘pour operer P attenuation & la fluxi- 
lité du mucus, qui surabondoit dans 
A cette epidemie, comme dans celle de 
Naples! Quant a moi je ne peux que 
me louer de |’ usage de ce remede 
donné en petite dose dans cette epi- 
demie. 
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vent, & long -temps repetés (u) 
©’ étoit bien ici le cas dè la mede- 


| 
cine agifsante, car c’ étoit à P art | ; 
à operer lés evacuations & que je | 6 
Fine oo) 
devois peu compter sur celles, que F i 
la nature operoit. Je pourrois ap- | 
j pees + a 
pliquer ici ce que difoit Petrone , 
dans un sens bien different. f £ 
Quarit se natura, nec invenit: i J 
nity | u 
‘ i i | 
(u) Subpurgandi sunt ventres in morbis , | : 
ubi purganda matura fuerint inferni | f 
quidem ubi consedisse videris: Signum d 


habes, si non anxii fuerint, neque ca- 
pite gravati, & cum caloris mi- | 1 
tissimi et cùm poft  exacerbati ~ | 
ones ceffarint. | Superni vero in ipfis- | 
exacerbationibus ; tunc enim hi ele~” | 
; vantur, cum anxii & gravati super- i L 
nis partibus fuerint: Propterea verd o y 
in principiis purgandum non eft, quo- } 
‘niam sua sponte in his temporibus | 
` (vomitu scilicet ) expurgantur. Hip- ' 
` pocrates lib: 7. de morbis popularibus. 
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Situation de Var fovie. 


Un examen succint sur la situation 

de certe ville, eft necefsaire pour 
fixer la nature & les caufes des ma- 
ladies populaires; examen qui à 
auffi été jugé nécefsaire par Hippo- 
crate, dont il nous fait sentir l’im- 
portance dans son Ourage immortel 
de aere et locis (w) Varsovie dans 
une vafte compagne fort agréable 
regne en terrafse le long de la Vi- : 
flule. Cette riviere a sa source 
dans la Silefie , aux montagnes qui 
la séparent de la Hongrie ,traverse 
du midiauseptentrion, & se jette a 

Dantzick dans la merBaltique. Cette ` 
ville eft entourée en croifsant de 


f 


(w) Quare cum quis ad urbem fibi igno- 
tam pervenerit, hunc ejus situm con- 
fiderare oportet, quomodo, & ad ven- 
tos, & ad solis ortum jaceat, 
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grands foubourgs plus confiderables, 
“que la vieilleVille, cartous les grands 
Seigneurs y ont leurs palais & les 
moines leurs couvens. Les rues 


en sont larges bien allignées.. La 


Ville eft petite , toute batie en bri- 
ques avec une place au milieu , 
d’ou partent cinque,où fix rues étroi- 
tes. Toute la Ville eft pavée de 
gros caillou , le pavé mal entretenu, 
ce qui eft bien incommode, & mê- 
me douloureux pour lespietons, mais 
ce défagrement seroitde peu deconfe 
quence, fi on enlevoitles boues , dont 
toutes les rues sont prefque toujours 


remplies, qui a la moindre pluie: 


rendent la promenade abfolument 
imdraticable; ces boues compofées: 
de toute sorte d’ordures qu’ on jette 
des maifons dans les rues, frapent 
tous CEUX, qui vivant sous un gou- 


vernement, qui yeille sans cefse à 
= à la 


J 
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la santé des habitans, ne peuvent 
s accoutumer à la mal propreté de 
cette Ville, seule chofe, qui rend 


s { son sejour défagréable- Ces‘ boués 
qui rendent impraticables les che- 
mins en hiver, dessechées enfuite 
en eté par la chaleur du soleil , 
forment une nuée de pouflere si 
fine, & si cauftique qui s’infinuant 
dans les poumons par la bouche, & 
les narines, contribue beaucoup. à 

la muleitude de phtifies tubercu- 
leu ses, qui enlevent tdnt de monde 
dans cette’ Ville. Dans cette si- 
tuation Vatfovie jouit du courant 
de tous les vents; il eft bien vrai s 
que les vents du Sud & de P Ou- 
eft sont ceux qui y dominent. . De- | 
la les saifons si pluvieufes, & si | 

| -inconftantes.. Mais comme on doit > | | 


confiderer là situation, qui étant | 
| plus ¢rendue-sur la ligne du midi 
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au septentrion, car les plus igran” 
des tues ont cette direction.De là ces 
changemens subits du Nord au Sud, 
qui font eprouver aux habitans des 
. effets très senfibles.. En effet les 
maladies, qui regnent en confe- 
quence de cette pofition, sont, les 
rhumes, les affections catharales , 


les phtifies , les vices organiques, 


maladies , qui proviennent toutes 


par ces changemens subites du. 


chaud au froid & une autre clafse 
de malheur qui proviennent de 
Vattonie de solides, sont la Caches- 
sie les flueurs blanches chez les 
femmes. Cette maladie eft si com- 
_mune dans cett? Ville, que j’ ose 
avancer, que sur cent personnes de 
tous les ages plus de la moitié en 
sont affectées. La novure, eft aufsi 
une maladie très familiere dans 
“cette Ville. = 
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Le sol qui eft elevé & sablo- 
neux (x ) nourrit des habicans, qui 
expofés & un air humide en sont 
facilement incommodés, d’ autant 
plus, que cette air humide eft im- 
pregné d’ exhalaifonstrés mephiti- 
ques qui s’ elevent. sans- celse de 
ces monceaux de boué, de ces 
aqueducs. decouverts qui charient 
les immondices de toutes les latri- 
nes, de ces charognes qu’ on trouve. 
dans toutes les rues un peu ecartés 
du centre de la Ville, de ces ma- 
recs d’eau Croupifsante qu’ on voit 
dans quelques .rués, ainsi que dans 
les enyirons de la Ville ; c’eft dans 
toutes ces Choses réunies, qu’ il 


Gz 
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(x) Terra etiam inspicienda nudane’ sit , 
& aquis careat , an densa, & irrigua, 
& an cavo in loco sita sit, & xstuosa 
an verd sublimis, & frigida.: Hippos 
erates de acre, aquis y & locit» 
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faut chercher la caufe de cette epi- 
demie, qui avec la chaleur pour» 
roit prendre une tournure plus se- 
tieufe; toutes ces chofes réunies de. 
vroient depeupler cette ville, # 
les habitans n’y affluoient, pas de 
toutes les provinces & si sa situa- 
tion élevée au confluant d’ une 
grandé riviere ne laifsoit pas un 
cour libre à tous les vents ; qui 
emportent les exhalaifons mephiti- 


ges (y) 


De lair confidere comme caufe 
des epidemies. (2) 


ent 


(y) A-soil gravelly, chalky, Sandy has but 
i 4 Small quantity of Perspiration for it 
imbibbles moisture and therefore is frée 
from noxious exhalations. <Arbutnet 
essay onthe effects of air. chap. IX. §. X. 
(2) Morbi partim ex spiritu, quem attra- 
«pe hentes vivimus fiunt Heppocrates de Nat. 
PII a o 
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C’ eft sans doute dans. les: subs 
stances, qui nous enVironnent, & 
dont nous né pouvons nous Passer, 
qu’ il faut cherchér-la :caufe des 
epidemies: L” airce fluide, que 
nous refpirons toute notre vie, pre 
mier moteur de, tous les change. 
mens , Qui se font dans les corps 
humains; eft certainement la cau- 
se" de, la plus grande partie des 
epidemies: C’étoit auffi l'avis des 
Medicins de P antiquité. On à 
difputé, & on difpute encore, savoir: 
si les maladies epidemiques tirent 
leur origine de |’ action de qualités 
aparantes de P air, ou d’ une alte- 
ration , qui provient de Certains ato- 
mes qui se mélent avec cet element 
(a) Mais il eft raifonable de croire 


(a)On peut compter deux ou trois especes de 
Miasmes: Miasmes animales ceux cisont 


PEUT (-38 ) vs. 


que ces caufes reunies contribuent 
à engendrer les maladies epidemi- 
ques. En effet il eft sir, que pour 
exciter une maladie febrille, il faut 
le concourside ces deux caufes, dont 
Pune agifsant lentement sur les flui- 
des & solides du corps humain les 
dispofent à souffrir un changement, 
qu’on appelle fievre; l’autre faifant 
sur eux une impreflion » developpe 
pour-ainfi dire ce changement. ` J1 
eft_certain, que Vait par ses quali- 


tes delegerété , denfité ,secherefse, 


CE 
emminement contagieux , & les miasmes 
mephytiques qui s? elevent des endrois 
boueux marecaguex &c. on peut mettre 
dans cette Classe quelques exhalaisons . 

(nuisibles dela terre , ces miasmes sont. 
plus volatils ; & plus legers que les 
animales, ils.sé tependent dans I? air 
avec la plus grande facilité, ils se com- 

“binent avec lui d’une maniere parti- 
culiere & caufent des maladies epide- 
miques. Voyez James Lind Two papers on 

fevers and Fnfection London 1763. 
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humidité, froid, & chaleur , peut 
etre egalement caufe preparante, 
‘& occafonelle. “Qand l'air agit 
comme difpofant , alors on doit le 
confider comme caufe premiere dela 
maladie qui survient par l’action de 
celle, qui Fexcite,& qu’on peut ap- 
pellersecondaire.Mais quand certai- 
nes qualités de l’atmofphere agifsent 
long-temps, deviennent alors cau- 
ses. preparences de maladies. Le 
froid humide s’il continue affoiblit 
les fibres, relantit le: mouvement 
du Sang, supprime la transpiration, 
de là cet amas d’humeurs viciées 5 
qui difpofent les corps aux fievres 
humorales bileuses, & nerveu fes 
(b) la Chaleur combinée avecl'hu-., 


(b) Christ. Michel Adolf in differtatione de 
acre, & solo Lipsiæ.. Hyxham obfer, 
de aere , & morbis epidemic. Tom: I, 
1 | Pringle Observations onthe difeaes of- 
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midité quand elle continue long- 


temps, reunic les deux qualités d'af- 
foiblir les solides , & de difsoudre 


Les fluide, (c) c’eft aufi de même 4 


Yegard de longues secherefses , des 
chaleurs excefsifs , des pluies conti- 
nuelles , des longues irregularités 
du tems Touttes ces conftitutions 
de Pair jettentdes germes de mala- 
' dies yopulaires. Si à ces caufes ils’en 
joignent d’autres ,. qui favorifenc 
leurs effets, on aura la réunion des 
caufes capables d’engendrer les epi. 
demies les Caufessont la qualité de 
la nurriture dela boifson,le regime de 
yië, mais surtout les proprietès des 
exhalaifons dont l’atmofphere eft im- 


the army, Cap. 4... job Lining Phis 
Josophiacl Transactions N. 470. 


(c)Frid Hoffman observat barometr: meteor: 
<< -&epid. Hal 1700. Cap. 7: Celsi lib: re 
: cap. 9. Huxham lib: 1. & 2. in prafat. 
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pregné. On ne peut pas douter, dit 
M. Labbé Nollet. ¢ Voyez Lecors 
de. Physique experimentalle, tom: I. 
pag: 338.) que Fatmofphere nesoit 
toute imprégnée des vapeurs & des 
exhalaifons qui s’elevent de la ter- 
re, Si-l’on fait attention à la difi- 
pation d’une infinité des subftances 
qui difparoifsent tous les jours à nes 
yeux, & à l’opinion raifonnable, & 
généralement reçué, que rien ne 
Paneantit de tout ce qui à étécreé: 
Lorfque le feu decompofe un mixte, 
ne voyons nous pas les parties les 
plus subtiles s’eleyer en flamme, 
& en fumée. Qand le cada- 
vre d’un chien ou d’un cheval $ 


qu’un à jetté a la voirie, diminue 


tous les. jours, & devient à rien. 
weft ce pointtoujours en infectant 
les environs par une mauvaiseodeur, 
effet comme on sait des. parties , 


£ : 1 
qui s’en exhalent? Hippocrate, (d) 
& apres lui plufieurs autres grands 
hommes (e) ont été temoins des 


effets funefles de ces con{titutions 
Huxam. & Pringle meritent d'etre 
diftingués , leurautorité eft fondée 
sur une foule dobfervations. Le 
premier nous afsure d'avoir relevé 
le charactere, & Ja nature des ma- 
ladies par Pobfervation dés chan- 
gemens de lair (f) ce qu’il mau- 


i 


a SS . 
(d) Siquidem verd hee vel illa anni con - 


fitutio duraverit diutius, morbi huic 
congruentes diutius quoque permane- 
bunt , atque corum fortiores , quo ma- 
gis prevaluerit, & perduraverit tem- 
pestas peculiaris; etiam , & communis- 
sime grassabuntur, & longo tempore per- 
ftabuat lib. de humoribus: 

(e) Ramazinz difsert 1..§. 29. Fid. Hof- 
fman ‘tom: 3. Séct. T. cap. 8. @ 0. & 
“tom: 4 §. 1, cap. 10. §. 6... Targioni 
Tozzerri della salubritta, & infalubrit- 
ta dell’ aria di Valdinieve §. 91. pag: 
480. 

CE) De aeie, & EES e tom;, 
Prefat 0 37 
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roit pas apris s'ils n’avoient pas 
fait une impreflion conftante sur les 
corps humains, d’où derivent les 
maladies ‘epidemiques. Cet illu- 
fire Auteur a plufieurs fois obfer- 
vé, que les maladies dominantes 
changoient , quand la temperature 
de Pair changoit aufi , ce qui mani- 
féfte pofitivement la faculté de’ l'air 
à difpofer nos corps -par ses quali- 
tés à des alterations morbifiques 
Dans les: relations. de Pringle: les 
maladies correspondent tellement 
aux proprietés. senfibles de l’atmo- 
sphere, qu'après avoir lu les premi- 
eres, tout homme inftruit de quali- 


tés senfibles de Pair peut predire 


les maladies ; qui s’enfuivront. Le 
lecteur sera peut-etre concent, que 
j'en raporte ici une sur tant d’autres 
que contient cett excelent Ouvrage. 
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Two of the companies lay ons’Peter 


s bill, tha remaining eighe in thet lewer 


part of the town im rooms so: yerya damp ` 


‘that they could scurce Kieep their shoes 
and belts from moulding. Ta the month 
of july, the sick of this battalion amo- 
unted to about 140, of which number 
only two men belonged to rhe companies 
on the bill, awd the rest to those in te 
lower town, But in the midle of August 
upon changing these unbealthful barracks¢ 
the Sicknefs suddenly abated. The rest ofthe 
garrison suffered much leff in proportion, the 
kighest returns, at thotime exceeded Jo. 


in a battalion of foot (, ) and ao, ing 


(x) A complet battulion consisted thew of 813 
but after deducting the ineffectives, and 
the commissioned officers (who are never 
put into the returns of the Sick) We are 
only tho reckon this corps, when fault, at 
about 750, private men and non commis, 

» sioned officers , whose names upon being 
by indisposition unfit for duty are once m 
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7 régiment. of dragons ( ,*) Now the returns 

Pa | including all accidents that unfit a Soldier 

p , for-duty though: the above numbers were 

e more than triple what such corps commonly 

b bave at boméyet the Sickuefi in this gar. I 
= rison Was accounted moderate. The highest 
F, D ren resin AE mot of August | 
+. k whenthe distempers were chiefli intermit- 

r ting, and remitting fevers , diarrbaas 

P | and a few dysemteries, 

yy =: 
3 The Sicknefs vas more considélable at 
D Bruges » city of the lower division of. | 
Shy Flandres, and moister than Gheut The l 
2 » : Soldiers bad besides damper barracks The | ; = 


remitting and intermitting fevres began 


iy in july, bur in August the intermittents 

5 
a a wiek returned tho the commanding offi- | 
E ger of the regiment. | 

; : à 
7 + | 
` (tx) This consisted of three Squadrons and | 
r éach Squadron of 168, men not éncleds i 
A -< Commissioned officers. À 
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‘were most numerous which continue x 


throughout Septembre, diminisched in Oc- 


tober, and ceased upon the fétting-in of 


the frost in November, These fevres 


were not only of a worse. kind than those 
at Ghent , but three times more numero- 
us, and more in proportion died, Next 
to the fever , fluxes were moss frequent 


aud though not always with blood ; were 


generaly of the dysenterie kind, Ft was 


then observed that Such as lay in the 


tipper stories enjoyed much better bealth 


than those who mere below on the gro 
und-floors* which were. all very. damp. 
Voyez. Obcerxations onthe diseaes. of tbe 
army By john Pringle Dan in-ordinary 
to Her Majesty The Fisth edition in 4. 
parts. Chap. 3. pag. 12. 


Jl eftindubitable , que les chan- 
gemens de Pair, ont une grande 
faculté pour engendrer, ou preve- 
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nit les maladies, aux quelles les 


© a | 

. | corps humains étoient deja difposés. 
of | Cek pourquoi les maladies sont 
| conformes a l’intempérie de Pair, 
5 | c’eft a dire elles se manifeftent plus 
pe | tôt, ou plus-tard,.leur durée, ef : 
PS plus ou moins longue suivies de 
fs Symptomes differents, qui caufent 
aS plus ou moins de mortalités se cal- 
= ment, Ou reprennent de nouvelles 
he = forces » de sorte que la maladie 
th | prend un untre afpect. (g) : 

ie - 

Rod De Linfection de Lair. 

be 


Toutes ces dernieres proprietés ne 
19 de lair, ont été auffi admifses par 
~x Sydenham, quoiqwil lui refufe celle 

d@engendrer premierement l’epide- 


y 


(g) Pringle part 1. cap: 1. Sorbeit Confi- 
16 | lia medica de peste p. 34- Sydenham 
Ge 3e i 14 
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mie. Et vraiment Ces conditions > he 
senfibles ne sont pas aufli puifsances | in 
pour produire les maladies graves, | ci 
> & mortelles, & en particulier celles | di 
qui participent de la pefte, qui ’ a 
dependent toujours d’une conftitu- i ; d; 
tion vici¢é. De phenomenes singu- 
-Hers montrent clairement son in- 
fection. On n’a point vu voler aucun sa 
Oifeau dans de lieux attaqués de la s 
peste (h) & les Oifeaux privés cre- se 
verent dans leurs cages. Les sub= ` re 
ftances animales tendent plustôt à in 
une, difsolution putride (i) Le Pro- al 
fefseur Schacht dans sa relation, sur a 
la derniere pefte de Leide raporte 
un terrible exemple de la putre- A 
faction peftilentielle de Pair. Ayant 
expose a Pair pendant une nuit un | 
baflin i = 
ae ee 6: Arbutnor Esaÿ | (k 


onthe effects of air Cap: 7: pag pans À 
(i) Loco citato: 
? 


ay C40) Sg 


pafin plein d’eau, il la trouva Te 
Matin. couverte d’une efpece de 
crème ; où : ecume ;- qui avoit 
differentes couleurs; Vayant fait 
avaler à un chien, celui ci €reva 


dans peu d’heutes. (k) 


` Cette deptavation de Pair vient 
sans doutte des exhalaifons , qui 
s’elevent de la terre, s’y difpersent 
se melent & se difsolvent dans l'air: 
Lucrece ; qui a bien approfoiai les 
inyfieres de la pee 5? re 
ainfis 
ces Vis mais morborum pestilibats 

que - E ; 
Aut extrinsecns , ant nubes, nels: 2 


lacque superna 
D 


etme 


PRÉ Se rt 


Ck) Bernaxd  Niewentyt. Lexiftence de 
Dieu deiontrée pat les merveiles de 
la Nature ps so: 


PATR p) ar 


Per celum veniunt > Aut ipsa sane 
coorta ‘ 
De terra surgunt, ubi putrorem 
bumida nacta est, 
Futempestivis: pluviisque , &F soli» 
` bus icta. 


“Lib: 10. 


Les Conftitutions epidemiques 
ecrites par Sydenham avec tant d’exe- 
ctitude & d’inftruction, qui se re. 
nouvelloient, comme il l’a obfervé 
deux fois l’année c’est a dire le prin- 
tems, & l’aucomne > provenoient 
_ ded’action des vapeurs difseminées 
dans lair, qui se changeant par le 
grand froid ou par la grande chaleur 
donnoient occafiona ce changement 
de maladies, qui éroient cependant 
toujours ftationaires. Les vapeurs ; 
gue la terré exhale, ne sont pas les 
memes, ni dans tous les lieux, ni 


By CT) 


dans tous les-remps (1) Je n'entre 
prendrai pas d’expliquer ni la nas 
ture dé cesexhalaifons , ni la mani- 
ere avec laquelle elles troublent s 
& boulverfent l’économie animale,’ 
car les dependences réciproques des 
étrés Qui compofent l’univers nous 
sont peu connués , ainsi que Par- 
traction, V affinité s Ja repulsion 5 
& la coherence. Dans les pheno- 
menes naturels, il faut se contenter 
de Voir ce, que fait la nature, & 
Quels sont les moyens qu’elle em: 
ploie, s’ètant referyé à elle même 
la connoifsance de ceux avec les- 
quels elle conduit à sa fin ses ope- 


rations ; c’eft de même, ce quenous 


voyons arfiver aug corps humains. 
Portons maintenant nos vuës sut les 


_causes de Vintemperie de Pair. 


D 2 


ae Se iliona 
(1) Malin academ : des Sciences ane 
A73 Te 


gay À 52 ) vx 
Les eaux. 


Les eaux stagnantes, ou celles, 
qui contiennent des Vegeteaux , ou 
animaux putrefñés , rependent des 
exhalaisons capables de produire des 
epidemies: La puanteur d’une 
riviere , dont l’eau croupifsoit., 
‘causoit tous les ans des maladies 


epidemiques dans la Pouille. Selon ` 


Diodore la princiale cause de la pefte 
d'Athene , ont été les exhalaisons 
de Marais (m) La Campagne aux 
environs deRome qui étoit si peuplée 
du temps des Cesars, maintenant 
` deserte, nous demontre les deplo- 
tables éffets des evaporations des 
eaux stagnantes , & putrefiés (n), 


(m) Biblioteque historique liv. 12. ` 

(n) Galen de temper lib: zo. Lancisi de 
adventu Rom: coeli qualitat. Cap. 3. 

~ -&-de Noxiis paludum éHuviis lib: z: 

epide 4. capi Ge è 
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Senac raporte, que dans une Ville, 


qui étoit environnée d’un lac, où 


on jettoic toutes les vilenies, aufli- 
tôt que la boué fut à decouvert, & 
expofée a Vair, que les habitans 
de cette Ville, ong été attaqués 
d’une fievre de la nature de celles, 
qui ont lieu dans les endroits ma- 
recageux (0 ) je ne finirai- jamais 
cet Article, si je voulois entafser 
tous les faits , qui conftatent la 
peftilence des exhalaisons des eaux 


croupifsantes.. 


Lutre eae: des Substances 
Animales, 


La Fermentation, putride des 


` subftances. animales, eft peut-être 


la source la plus feconde de plus 
dangereufes. epidemies.. La puil. 


Co} De recondita, febrium Datura &c. 
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gancé de cette caufe, eft si forte 
pour deconcerter les corps humains; 
que Mead Jui attribue l’origine de 
la peñte, qui selon lui tire son 
origine de PEgipte, & de PEcio- 
_ pie (p) de là sans doutte eft venus 
Vidée aux Egiptiens d’adorer L’jbis, 
gui eft une espece de nos Cigognes, 
qui se nourifsant. de serpents; & 
d’insects, les garantfsoit de malar 
dies, qui sonc la, suitte de la putre- 
faction (q) Les Sauterelles, dont. 
fourmille Etiopie, sont souvent 


(p) Of the origin and nature of the Plague 
Chap: 1.. Voyez aufi ma difsertation s. 
de epidemiorum, & contigiorum na“ 
tura, &-proprietatibus disquilitos A uct: 
F, Cartio Varsavix 1786. ata notte (4). 

(q) Cicero de natura Deorum lib. r. §. 36: 
s'exprime ainsi Avertunt petem ab 
Ægipto , quam, volucres angues ex 
vaititate Libiæ vento Africo invectass 
§nterficiunt, atque consumunt, ex quo 
fit, ut illæ nec morsu vive noceant 
neç-odore. mortuæ, rg 


0 
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cause de grandes difettes en deya- 
stant. les biens de: la terre, & en se 
putrefiant, allument des maladies 
epidemiques terribles.(r) Les arméés 
triomphantes par le mafsacre fait 
sur les ennemis, sont trés. souvent 
afHigés par des maladies , qui se re- 
pandent entr-elles par la putrefae- 
tion de cadavres. Dans les Armées. 
sur les Vaifseaux, dans les hopi- 
teaux; & dansles Prifons , où sont 
entafsés les malades ,-souvent se 
Manifeftent des epidemies , qui de- 
viennent même contagieusess ces 
“maladies. proviennent des exhalai- 
Sons putrides, qui emanent des 
ulceres, des gangrenes, des. ex- 


; QE Sot AE i 
(2) a he Æthiop: lib: r. cap: tu 

&.S.Augustin De Civitate dei lib: 3s 
caps ultimo. 


Wag ( 50) yy 
éretions foetides, & de la tranfpia 
ration cutanée , &: pulmonaire. (s) 


Exhalatfons de la terrei 


Au Printéms, quela terre s’ou= 
yreapres avoir été gelée longtemps, 
s’enfuivent souvent des epidemies 


; 


caufées parla grande quantité d’ex.- 


halaisons qui s’elevent de la terre 
combinéesavec la tiedeur, & l hu- 
midité de Pair- (t) La pefte de no 
dres des années 1665 & 1666. 

été precedée dercces:git constan= 
ces (u) On atribué avec beaucoup 
de vraifemblance aux exhalaifons 


nee 


(3) Pringle Oblervations on the-disenesof 
the Army part: 1. Chap: 6 part: 3. 
“Chapr6. Haxbam observat. devaere zt " 
morbis epidemic: tom 2. Relazione. 
delle: febbri epidemiche indiverse pars 
zti. della Toscana anno 1767.pasc. 177. 

(O) Huxham Observat de morb;. epidemic; 

Z tom: 1: page 17» 

4) Ve Sectio; 2e Sap To 


LT SOFT: 
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abondantes , qui suivent les trem- 
blemens de terre, la cause des epi- 
démies, qui se sont manifeftées 
apres (w) en effet le bouleverse. 


# 
raser 


us ment dé la terre , eft allors si grand, 
Sis, f qu’on a vu des montagnes dispa- 
es Í roitre,ou s'applanir, onen a yù des 
Xa : autres se former, où il n’y en avoit 
re , “pas, des isles se submerger , de ter- 
i : Teg inhabitables devenir salubres; 
ne | on a egalement rapporté, qu’on a 
2 vu avant le tremblement de terre, 
ne he que les eaux se croubloient, & de~ 
p venoient d’une couleur laireuse{x} 
AS, 7 
= Les Alimens. 

On doit auffi mettre au nombre 
of é ; 

3 des caufes des epidemies la mau- 
& ” ate 3 : . 
ne RE resin spe à E — same 
pe (W) Baglivs dissertatio. varii argumenti, 
fa Etrmuller tom. p, 2. cap. 5, artic: 2, 
Ce Gajus. Brittan de ephemeré Britanica 


“0 pag. 29. à 
(x) Baglivi , loco citata. 
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yaise nourritu re, quoique Hippocraie 
feur refuse cette faculté. Mais 
son ayvis ne contrebalance pas-lés 
decisions historiques , qui nous de- 
montrent le contraire (y) Les: sub- 
stances vegetales ; & animales de 
mauvaifse espece engendrent des 
humeurs visqueuses > acres, & mal 
conditionnées.qui s’accumulant peu- 
à peu dans les corps, affoiblifsent 
fes facultés de differents. visceres,, 
& avec le temps portent uneatteinte 
æerrible à tous les organes: de-la 


wie. C’étoit un proverbe chez les ' 


anciens Grecs: qu’aprés la faim le 
plus grandsupplice de l’homme, qui 


leet pas aai 


Cy) Titus Livius. Decad: x. Herodot: bive 3: 
: Pluravcus invita Alexandri Appeanus 
de bello Carthaginensium. Sigonius de 
bello. Hispanico.. als: Casar.. lib: 2. 
Le Fuif: Foseph-libs 2. & 4« Cornelius 
Tacitus. Annal lib. 17. Thucidid Hiflo= 
ré de son temps: tom; fe Pe 329. etca 
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ie Poblige de se nourrir de choses con- 
is. traires à sa conservation, venoit la 
és Peste; ils indiquoient par ce nom 
C= ae toutes les epidemies graves (2) Et 
b- le tableau , que Galien nous a trans: 
le mis de effets funests de mauvaises 
es | nourritures eft vraiment tragiques. 
al Quando ex fame in Æno lepuminibus. 
U= wescentes crura imbecillia babuerunt, 
nt ` «qui wero exuo illis genua dolebant. 
Sy aS Jam etiam novimus, quod come- 
te =- -` dere semiputridum triticum necessi- 
la tate compulsi quidem communi morbo, 
es ‘ cx communi causa abrepti- sunt, Ga- 
le lenus de natura humana, & succo- 
i ¢ ti x $ > S 
BE | ix 5 ue mer ; 
ui | -mum bonitate, & vitio Cap. 1. Con- 
= ©  sumptis itaque hyeme tis, que facta 
} Rent oe 
a f ; 
as } A penis 
de | (2) Pestis eft epidemia perniciosa. Hippoc. 
2. | i lib: 1. de ratione victus. Si vero morbo. 
ts E huit continget, & multos tollat peftis 
ox Al ' ef. -Galenus commentar, 3a fe 20, in 


Exo LA epidem Hippoc: lib: 3. 


yma. ( 60 ) ya 


rcliqua fuerant agrestes necessario. 
“were toto succi prawi alimentis ve- 
scebantur, adhibitis ad cibi usun 
arborum, fruticumque germinibus, 
ac turionibus , bulbisque: est stir~ 
pium succo malo preditarum ‘radici- 
7 bus ¢ Pleraque praterea agrestia ; 
qua vocant olera, prout cuique olim. 
se copia suggerebant abunde ad Sa- 
turitatem usque ingurgitantes, simul. 
berbas virentes totas edebant elixas 
“guas antea nunquam ne periculi qut- 
dem faciundi gratia , degnstaverant. 
Ttaque videre erat ex bis quosdam: 
desinente vere, plerosque certe omnes 


incunte estate ulceribus, in cute qùi- 
dem plurimis correptos , quorum non 
“unica esset-in omnibus faciese Si. 
quidem Erysipelas, alia, plegmonem 
alia referebant , atquejalia herpetem 
sicuti impetiginem alia & psora , € 
lepra alia, “argue bac quidem Jueves 
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ea, que per cutim efforescentia, plas 
cidissimé vitiosum succum è Visce- 
ribus profundoque corporis evacua- 
rent: aliis verd quibusdam carbuncu- 


rs ÊF phagedene Specie quum appa- 


raissent cum febri , plurimos inter- 
Jecere paucissimis egre post multum 


~ temporis servatis. Xe, 


La colique , done le peuple dé 
Dam a été tourmentés, & qu’ Huxham 
asi bien decrit provenoit de la trop 
grande quantité de pommes, qu’ils 
avoient mangé , & ducidre mal pre- 
paré. Lesanimaux mêmes, à qui oñ 
en avoit donné, ont été atraqués de 
la même maladie, & plusieurs ont 
peri; au contraire ceux, qui n’en 
ayolent pas Mangé, mont pas été 
malades (a) Le savant Pujati nous 


{4} Dé morbo coliço damaoniorum, 


Bx (0) She | 


avertit de ne pas manger dës vi | & 
À 


andes d’ anitneaux nourris dans de | q 
lieux infečtésd’epidemies (b) ilet | b 
sûr, qwalors la chair des animeaux n 
subit plus promptemeñt la fermena 
tation putride ;'cette espece dede: a 
composition aura lieu avec plus où g 
moins d'intensité; soit, qué la vi- M 
ande sejourne trop long-temps dans se 
Peftlomac, ce qui peut venir dela | ni 
foiblesse de cer organe, ou de pew Fa 
d'energie de sucs digeftifs ,soitque ` be 
la nature particuliere des humeurs bi 
deja disposés -à Palkalescence reis sh 
dent cette espece de fermentation | i 
putride plus prompte, par cohsé® | & 
quent nuisible, Car c’eft dans les À ig 
premieres voies, que residéleprin. (| M 
tipal foyer des maladies putrides, bi 
| dy 
SCENTS | 
{b) De mor bo Naroniano Sect, 2. Cap. 9. Po 
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& ¢ eft aux digeftions imparfaites . 


qu’il doit sa formation, & son ems 
brassement. 

Ne faut-il pas attribuer en partié 
a la grande quantité de Viande , 
qu’on mange dans ce pays la causé, 
que les maladies humorales bilieu- 


ses , sont presque toujours statio- . 


naires; c’eft une verité constatée que 
Ja nourriture animale, ainfi que les 
boifsons fermentées engendrent 
beaycoup de bile (c) je parle des 
habitans de la Capitale, & des gens 
aisés qui sont vraiment carnaciers 
& non dés paysans, dont la plupart 
ignorent l'usage de la viande, dy 
Moins n'en ont ils pas Pusage ha~ 
bicuel , un pain grofgier, du cacha, 
du barsch , dechouxaigres, la bois 


(8) Retk- Maladies de la peau, 


pa SSS ~ a 


: sip € 04) he 


son ja plus simple suffisent a leur 


nourritire. Quelques Médecins dé 
cette Ville pretendent , que les ha- 
bicans. de la Capitale , & les autres 
gens aisès soient plus remplis de 
sanga que les autres hommes 5 Mais 


it gen faur de beaucoup, que le 


nourriture animale soit aufli succus 
lente que l’onse l’imagine; pour moi 
je crois fermement , que cette sub: 
stance fournit plus d’ accrecé,plus de 
mauvais sucs » & plus de: parties ex3 
crementeuses quede matieres Vrai- 
ment nutritives,aucre'caule desinala: 
dies humorales bilieuses stationaires, 
Ramazzini exhorte les Medecins 
de ne pas saigner, ou du ihoins fort 
peu les malades en temps dedisetté; 
& d’être très circonspects : dans 


Vadministtation des purgatifs (d), 


a) Ramatkini difgeitatio be ĝe 235 


ee NS 
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: fly à peu de personnes, qui ne 
cheni , que l’yvroye reduite en 
farine avec le grain eft tiès danges 
reuse; car elle attaque le genre 
nerveux, & cause de grands maux s 
les ancienssavoientqu’elle offenioit 
be Pies cet e / 
Et caveant lolis Oculos vitiantibus agri, 

Ovid: libs 1.1” 
Lés iian dela Medecine font 
mention. des plusieures epidemies 
gaùsées par du mauvais bled, dont, 
On s’étoit servi pour faire du pairs 
& Galien fait mention des maladies 
produices, par. l'usage. du froment i 
niellé ; 5 Où. Gres Kalag aa) 


seme 


(e) 1 De ho facultatibs . Dans 


l'Histoire, & memoires de- jà Socies 
té toyale-de Medecine années 1777c% 
‘4778; on trouve une relation d’une epi- 
demie par Mr. Le Brun cansé pat des 
seigles de maiivaise qualité dans diffe- 
© Fens endroits. de Ja généralité d’ Auch} 
«3° eff. à remarquer dit l'Auteur > qué 
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Pour ce qui eft de l'ergot, Secale 
cornutum , secale luxurians jen ak 
parlé bien aulong dans monOuvrage. 


Opis Chorob. predkiego ratunku po-. 


grzebuigcych, w Warszawie 1788 
Traité de maladies, qui demandent 


de prompts secours, où jen ai fait 


fin article à part. 
ri oy = 
: Borfson, caux corrompus 


Les eaux corrompus , que quel: 
ques personnes boivent, contribuent 
à engendrer des maladies epidemia 
ques. Derclincourt a vù naitre une 
difsenterie causée purement par 
Peau de la Seine, qu’on prenoit 
pres de bateaux ; où on lavoit lés 


linges., Le College de Medecine, . 


de Padoue a attribué la cause de 


“Agu eet rere nee nomme) ans * 
le Seigle de la recolte ayant été seché 
soir au soleil, soit au four, & melé 


. > avec Pautres grains la maladie à cessé 
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éertaines fievres malignes, qui ins 
fefloient cette Ville dans lesexieme 
siecle aux mañvyaises eaux qu'on 
avoit bu. (f) Prosper Alpinus attris 
bue les terribles maladies epide* 
miques, qui en automne ravagent 
a Ville d'Alexandrie aux eaux pus. 
exefiés, dont les habitans font usage. 
(h) Galien admet auffi cette cause 
d’epidemies (1) & Hippocrate ayec 
son exactitude ordinaire fait mena 
tion des effets funests des eaux de 
Marais (k) 
E 2 


(£) Montani Consult: Medic. 

(gi De presagienda vita ; & morte Zur 
tantium, 

Ch) Jn Hippocrat primiim libr: de morb? 
vulgar: commentar: prim: 

(i) De aere aquis, & locis: Æstate enim 
dissenteriz multæ; ac alvi profluvia in- 
eidunt , & febreg quaftannæ diuturnæs 
Hieme verd junioribus quidem peri« 
preumonix, & insaniæ morbi ; seniai 

thbus yero febres ardentes. 
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= Varietés des epidemies, 

1 Jl eft necefsaire d'observer, si 
fes epidemies conservent leur nature 
efsentielle, si lesSymptomes pre- 
čurseürsi, & les progres, & la fin, 
ont une marche conftante chéz toutes 
tes personfies, dans ce cas l’epidemie 
s’appelle reguliere; Mais quand 
les epidemies affligent les hommes 
differement , & attaquent chez les 
dns une partie efsentielle a la vies 
bese manifeftent chez d’autres sous 
diferens aspects, soit par la varieté 
des symptomes, soit dans sa ma- 
niere de {se terminer , on les appelle 
alors: Anomales, ou de mauvaise na 
ture. mali. moris. ‘Les epidemies , 
qui se manifeftent avec beaucoup 
d’irregularité , sont plus à craindre. 
Jl eft certain , que la depravation 


des fluides , & des solides eft très 


SS 


bead 


ve + 
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remarquable dans. ces epidemies, & 
que le moindre changement de l'air 
fait aufi changer le siege aux ac- 
cidents determinant la matiere mops 
bifique à se jetter tantot sur un yi- 
scere , tantot sur un autre, & mul: 


siplier, & aggraver ainsi la maladie, 


Sydenham à. observé (kJ. que la, pes 


tite verole » qui se manifefte vers 


‘Vequinoxe du printems, eft de bonne 
espece, tandis, que celle, qui se 
manifefte en janvier, eft plus ir- 
reguliere, & plus dangereuse. Les 
Auteurs raportent des exemples. de 
ces: 'extravagances:; ; Une fievrel, 

‘dont S 'ydenham - fait mention (|) se 
manifeftoit quelque fois avec. des 
meaux detéte, diarhée , difsenterie, 
autre fois avec la: toux, & les sym- 
promes, de. pleurèsie , & de peri- 


1 


Ck) Sect: 3. cap. 2 (1) Sects Ve 


We 70 ) yx 


pneumonie. La maladie decritts 
avec tant de clarté par le celebre 
Sarcone étoit dans le commence- 
ment une fievre reumatismale, qui 
pendant quelque tems se cerminoit 
par. la transpiration y ensuite la ma; 
tiere morbifique se jettasur la poi- 
trine, & produisoit des, pleuresies, 
& des, peripneumonies.,: enfin de- 
venant anomale menacoit les ma- 
fades de vices.organiques , quelque 
"fois elle: maleraitoic L'origine des 
-Nerfs, ou tout le syflème nerveux, 


-elleattaquoittantot les visceres du 


bas ventre , tantot ceux de la poi- 
strine , suivie d’ accidens qui. pra- 
yenoient de l’alteration-deices, par- 


ties» elle devint succeflivement 


fievre colliaqutive,&gangreneuse (f) 


no 
qa S ca T 
y 


Gy Epidemia osservata in Napoli Panne 


- 1764 : De 
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a 
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La différente nature, ou exposition 
des lieux, où se propage l’epidemie 
engendre encore des varietés. Hux- 
ham a vüune fievre catharalle, qui 
dans des lieux froids , &.montueux», 
paroifsoit sous la forme d’une pleus 
tOr péripneumonie., tandis , que 
dans les endroits. bas, elle. prenoit 


fe caractere d’une fievre lente, ou 


meryeuse (m) Ces differences naiss 
sent auth de la diversité de person- 
mes malades’. Erricus, ab. Heer (n) 
a remarqué dans une fievre epide- 
«mique ; que.chez.les pauvres «elle 
étoit: de nature putride & maligne, 


-& chez les personnes aisés, & bien 


nourris de nature inflammatoire, : 


i EY 


(m) Hexham , Observat: de sere, & morb: 
. épidemic: tom, 2. præfat pag: 10. 

(n) Observationes medies rars obseryas. 

i tio Va. 
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Complication des epidemies. 


) 


Pour bién traiter les maladies 
€ pidemiques ileft de la plús grár. 


de importance de savoir, sila malas 
die eft simple ; ou compliquée. 


“Etant simple’, «elle presente une max 
ladie isolée, : Jl sutfit alors de der 
couvrir sa nature, & par quelle voie., 


se fait la Crise ; alors le Medecin, 
infbruit, en menaseant, & favori. 
sant les mouvemens des forces mes, 
dicatrices garantir la santé de‘ses 
‘malades de funefles - méprises. La 
emaladie sera compliquée 5 lorsque 
elle resultera de l’union de plusieu- 
res causes malfaisantesi; dont: l’une 
eft la premiere efsentielle, & les 
autres sont acçidentelles. : Lorsque 


Ja difsenterie, ou lessymptomes de. - 


pleurésie , & de peripneumonie se 
joignent à la fieyre principale, & 


ey 
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4 Palteracion des humeurs produite 
par la cause génératrice de Pepide- 
mie, elle devientalors compliquée. 
eft du devoir du Medecin dé dé- 
couvrir quelle “eft Ja maladie prin- 
çipale, & dominante pour pouvoir 
fourner vers elle les remedes effica- 
ces “pour la combattre ; en meme 
temps il doit avoir soin de calmer 


Jes meaux accidentels, se souvenant 
“toujours , qu’ ils né cedent point 
‘aux remedes usités quand ces, 
Mméanx sont efsentiels. La Pleurésie 
quand elle eft la premiere exige 


des amples saigneés , & lorsqu? elle 


pek, qu'un, accident de la maladie, 
‘comme elle Pent dans Pepidemie 


courante, dont jai parlé au com- 


mencement de ‘cet Ouvrage ; il 
“faut-abandonner la methode ordi- 


naire , pour employer cellé que l'ex- 
perienge a demontré, seule capable 
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déxdompter avec succès la maladie 
(co) en, detruisant Ja causes, 


Epidemies particulieres da cere. 


taines clafses des personnes 


it arrive “souyent , gue Pepide- 


‘mie attaque durement une clafse de 


personnes , & epargne l’autre. Dans 


Ta difsencerie contagieuse decritte. 
par Degner aucun des juifs n’a été 
“attaqué (p) La fievre ephemere 
décritte par Cajus Brittanicus 2 
épargné: les serruriers , & Mare- 
cheaux ferrants, les Cuisiniers les. 


Escocois , & les Francois. L’epide- 
mie, qui desola Naples en 1764. 
n’a pas penetré dans les couvents 


des Religeuses © Gardan rapporte 


Co) Syäehhám Sect: .V..cap? Vem 9;! 
Le Sect: 35. de dissenteria. 
Co Epidemia i osservata in tt Me 
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‘que la pefte , qui fit tant deravage à 


Bale epargna fes Francois, les Es- 
pagnols, & les Jtaliens (r) Jerome 
Fracastor. nous marque, que les fi- 
evres petechialles, qui desolerens 
VJralie , attaqua, de preference les 
personnes aisces (s)quoique d'ordi- 


‘paire le pauvre peuple = soit plus 


souvent la viçtime des. epidemies. 
Dans Vephemere Brittanique les 


personnes a leur aise, ont été plus 


maltraitées que le laborieux peuple. 
Les anciens pensoient, que les 
Vielliards ne pouvoient pas être at- 


-taqués de la pefe (t) ce qui adon- 


mé occasion a cet nr 7 de 
Martial. ; 


mm- ~ 


(rx) De Peste Basile. 
(s) Fracastorii de Contägione. 


(2: Blin. Histoire naturel: liv: VIL Cape 


> s 
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Cum bruma mensem sit tibi per Ads > | tt 
~ gustum, is la 
Regelare- nec te pestilentia possit so 
|‘ la 


Audes ducentas nupturire post noctes.. 


qu 

Mais il’ eft, -malheureusement eu 
vrai, que la pluspart des epidemies ae 
fe font grace, ni aux riches; -ñi fe 
aux pauvres , ni aux femmes , niaux ay 
hommes, ni aux vieillards; ni aux | ut 
enfans, mais que tous sont maltrais- | an 
tés. brusquement. fee 


ae = a A | rit 
Maladies. intercurentes, 
Tandis,qne la Confticution epi>- 

demique domine’, on voit paroitre 


des autres maladies, que Sydewbam “ 
«a~nommé intercurentes, Si ces mala- je 

` dies dependent, vraiment de toute | s 

, autre cause, &-differentesdeselles. p! 
‘qui ont donné origine a Pepidemiè, See 


alors elles sont des maladies diftin- 
\ 


Pa. 
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ttes, & exigent la methode ordi- 
naire de les traiter: Mais le plus 
souvent elles participent de la ma- 
ladie regnante, quoiqu’il semble 5 
que certains symptomes les diftin- 
guent, mais d’autrès ‘symptomes 
demontrent qu’elles ont la même 
nature, & il fauc alors les combattre 
avec les remedes qu’on emploie 
utilement dañs la maladie epide- 


mique’ Sydenham rapporte des ob» 


servations , qui Conftatent cette Vea 
rité. (u) 


Maladies Spor adiqués, 
Quand Pepidemie eit. grave, & 


Gniverselle , alors nese manifefte 
jamais aucune maladie sparadique, 


ou si quelqu’üné paroit l'être, elle 
prend. evidemment le çaractére de 


& nn pete it VS “> - = ENITEN 


(a) Seatt 3--cap. 2 & ge Secti V. capige 
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Pepidemie & se reduit allors à unè 
Maladie intercurente (w) Le celebre 
Auteur de Vepidemie arrivée à 
Naples en 1764. dit: qu’on a yù 
tarement survenir des autres ma- 
ladies; qui n’eufsent ed des relati= 
ons, òu qui ne se changeafsent en 
maladie epidemique. Les mala- 
dies epidemiques se cachent sows 
vent sous l’apparence d’une autré 
maladie. La Pefequiaffigea Vienné 
en 17135 paroifsoit souvent sous 
: Vespece d’angine, de cathareoù dé 
pleurésie (x) & lafievre petechialle 3 


dont Loew nous a donne la descripti= ` 


on,se manifeftoit sous la fortie d’uné 


t 
VERS oesoem i ree, 


(W) Freind Hist: of physique. part: 1t. Sens 
; nert: tomi 4. live 4. c- 1. Thutydid libs 
2. de bello Pi ‘open: Jacob: August Thus 
zan. Historie sui temporis, Prosper Als 
pinus de Medicina Ægiptiorum; Scnages 
Class: 3. ord: 1, 

(=) Description - de ta pelte: de Vienne: 
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colique de pleurésie, de goutte, où 
d'une fievre tierce (y) La depra» 
yation, que la Caufe productrice 
des maladies epidémique engendre 
dans les humeuis, affecte également 
tous les individus qu’ elle attaque; 
mais commè les forces patciculieres 
de différents organes de notre corps 
resiftent plus oú moins à son im- 
preffion, elles donnent lieu à cettè- 
varieté d'accidents. L'examen, qu’il 
faut faire pour découvrir si uné 
maladie eft accidentelle ou efsen 
tielle, sért encore à nous démontrer 
si elle eft de nature epidemique , 
ou “sporadique d’autane plus; que 
les maladies sporadiques tirent leur 
origine de ¢es changements subita 
de Pair, ow des causes particulieres 
aux individus qui en<ont atteints. 


(Y) Mikor epidem Hungari 1683. 
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2 . Terme des eprdemies. $ 


Les maladies epidemiques 5 
apres avoir sevi avec force pendant 
un cestain temps, cessent insensi- 
blement, jusqu’a de qu’elles ar- 
fivent à leur terme; Celt ainsi , 
que les maladies du Printems, à 
Vapproche de Juin donnent lieu aux 
maladies autumnallés, & aleur tour 
à l’approche du mois deFevtiier elles 


-cedent leur place aux maladies du 
‘princems. Cette succeflion peri- 


odique .des maladies ; à aulli été 
remarquée par Hippocrates Les 
maladiés, dit ce celebre Auteur > 
qui sevifsent avec force en hiver 
cefsent eh été, & vicéVersa (2) 
M, Grant a établi avec beaucoup 


com 


(2) Epidem:| lib: 3. Sect 3. Nam æstivos 
“morbos superveniens hyems dissolvity 
& hÿemales xftas succedens trahsmutats 


t 


ya CET ) yy 
Wexactitude cette succeffion perio? 
dique des maladies , succeffion , qui 
a été confirmé ensuite par d’autres 
celebres écrivains (a) 


Ges epidemies les plus cruelles, 
& la pefte même cessenc ordinaire* 


ment à l'approche du grand froid 
d'hiver. (b) Les maladiés, qui pros 


viennent dune certaine temperature 


de l'air, diminuent auffi-tot, quë 


la conititution de lair eft d'une qua: 
lité opposce, pourvè qu’elle duré 
long temps. La pefte, quoiqu’élle 
dispose avec rapidité les čorps ala 
putrefacrion cesse en été i si elle 


(a) Rechèiches sur les feyres selon qu’elles 
dependent des variations; dés saisons &e 
tradiutes de PAnglois.. Maximiliani 

. Stoll: Ratio medendi, à 

(b) Pringle Obfervations onthe diseacs of 

== the. army: cap: 1, Haxham de acte & 
totbis epidems 
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a commencé en hiver (c) On-sair, 
que les differentes peftes, qui ont 
desolé Allep ont toujours cefsé dans 
les grands chaleurs de l'été (d) Si 


‘quelque changement violent se fait 


dans l'atmosphère, alors les ma- 
ladies dominantes changent , ou sé 
renouvellent, ou reprennent force » 
ou s’eteignent. Huxham a remar- 
qué plusieurs fois, que les fievres 
epidemiques  diminuoient après 


orage, & les grandes pluies: (e) 


des vents imperueux en produisant 
une grande revolution dans Pair s 
ont souvent calmé, & fait cefser 
les epidemies.. On lit dans Homere 
qu’Appolon envoya un vent impe- 


tueux pour chafser Ja pefe, qui 


re PR 


fc) Plaque of contagieus diseacs. 

Cd) Russel Natur. Histor, of Aleppo. 
ge De acre, & mozb, epidem, tom; zo 
œ= pag: as f 


ween (83) a 

faisoit beaucoup de ravagé dana 
| l’armée grecque (f) Les vents du 
S | Nord, ont beaucoup contribué à de: 


: 4 livrer d'une fevre epidemique Pata 
f mie de Pompée. 
2 Tamen bos mianere Jaborés 5 7 

$ A tergo peldgus , pulsnsgue aquilonte 
à ORNE Pg AE 

z „Aer, Lucain, Pharsale. liv: 2 

A : Ces mêmes vents selon Huxhare. 
K _ Jocd citato, ont fait cefser entiere- 
) ment des fievres putrides, & mas 
2 lignes. Le feu element doué dé 
> | da plus grande puifsance pour des 
? composer les corps, a souvent arreté 


le ravage , que les epidemies cau- 
> soient. On precend, que par cé 
8 | shoyen l’ancien Medecin fachen s 
| ' & àson imitation les Pretres d'He- 
| 


liopolis, & de Memphis arrétérenê 
he i à k à T K 
ÇF) Jlinds livi 1 pagi 2i 


C aiia] 
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laspefte (g) & Acrone le dit de ta 
peite d’Athene (h) Aetius & Galien 
atteftent , qu'Hippocrate a obtenu 
le même succès par le moyen du 
feu (i) Valderlendsche, rapporte , 
avoir vů cefser la pefte dans une: 
Ville par la detonation d’un ma. 
gazin à poudre, qui fit écrouler 
beaucoup de maisons, & une grande 
partie des murailles de la Ville. 
Mais avec tous ces temoignages s 
le feu_n’eft cependant.pas un re- 
m:de sûr contre la -pefte , souvent 
il na fait aucun bien (k) Mead 
rapporte, que dans la pefte de Lon- 
dres mourut plus de monde dans 
(g) Suida » & les fragmens de Manérhon 

Pretré- d’Héliopolis,, consignes dans la 

__Chronographie de Syncelle, 


(h) Platarque tom: 2, in libro. de Jside & 
Osiride. pag. 338. 


Ci) Aetius lib: V. cap: 04... Cian: de thë- 


Smoriaca ad Pisonem lib: 5. cap: 16, 
(kK) A discourse, on the plague. 
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es quartiers, oùon avoient allumé 


des buchers, que dans ceux où on 
n’en avoit pastallumé ; & on a v | 
reparoitre la peste dans Varsovie 
après un grand incendie (1) 


Quant à moi je äis, qu’il se. 


“roit plus sage de concilier ces dif. 


ferentes opinions en suivant l'avis, | 
que le docteur Lixd donne dans ses 
Mémoires sur les fievres EF sur la 
Contagion. Je vais faire parles 
PAuteur lui même. 

The modern. practice of burning 
darge fires, in the open air, in the 
streets , and about the walls. of towns 
infected with. the plague, or other 
contagion , is founded on principles. . 


CEES 


U) Crndrelius, Varsavia physice illufrata.. 
aS Gapi Vec 
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vex ( 86) Bee 
groundiefs and erroneous , and hath 
therefore been expericed not only ums 
successful, but hurtful, Might nos 
this have: proceded from a consuma 
ption sand a destruction, (during 
the continuance of such great spre~ 
ading and universal fires in a popu= 
lous city) of that principle in the 
air, which isequally the food of animal 
life and of fire ? And would aot the mia 
schiefbe still greater, atatime when a 
copious and constant Supply of fresh air 
fully impreganated mith that prin- 
ciple of life, was so absolutely ne- 
cessary inthe inner foul, and pent-up 
chambers of-the tainted Sick? Be 
ghät asit may, and let us freely al. 
‘low, that fires in the streets , and in 

phe open airy may bave proved hurtful 
during a prevailing contagion s it 
does not thence folow , that when once 
a bouse hath been infected with a pes 
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Stilential , or any other fever) and 
the patients removedfrom it the doors 
and windows! being shut, that such 
fires will then prove hurtful , or that 
by this method of pur ification, ali 
seeds of contagion mill not effectualy 
be destroyed. Experience , ihe suress 


dest of medical truth , bas fully ascers 


tained the efficacy of the processes 
which have been described. 


M. Lind’ en condamnant les 
grands feux en plein air par la pro- 


prieté qu’ils ont de consumer, & 


detruire ( pendant leur durée) le 
principe de Pair, qui eft tout à la 
fois Paliment dela vie, & du feu, 


. veut qu’on false des feux dans leg 


maisons, qui ont été infectées de 
quelque venin. peftilentiel , ou .de 
celui d’une autre maladie fieyreuses 
& continue ainsi: 


| ao Fe ts therefore much to be wished,’ 
forthe benefit of the public, that this, 
manner of purification might become 
‘a general, and universal practices 
Mankind need not be furnished with, 
precautions against great ‘ad immis 
gent dangers. which they see, or po- 
isons. which. they know 5. the. of life 
naturally leads to. shun- them. Bug 
there isa necessity for guarding , by, 
the most effectual measures against 
; such. secret means of Sickrefs and of 
death, as are not pointed out by. the. 
watchful instinct of self = preser- 
ation. 


Jk eft. sans doute bien neces- 
` saire de mettre en usage les fumi- 
gations. pour désinfectér les maisons. 
où se seront manifeftés des mala. 
dies , qui auront eû la moindre SA 
parence de contagion; il seroit auf 
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de Ta plus grande neceffité d'em- 
ployer ces fumigations pour les dif- 
ferentes hardes, qui viennent de 
pays limitrophes du theatre de le 
guerre , d’autant plus, que je sais 
d’un Medecin homme de mérite , 
& de beaucoup d'esprit , qui de- 
meure , sur les confins de la Pologne 


du coté de Kerson, que les Rulfiens 


sont le peuple le plus capable de 
porter la pefte en Pologne par leur 
avidité a se servir de toutes les 
guenilles x" Qual peuvent attraper 


aux Turcs, 


Whenever therefore persons die of e 
Spotted fever, a malignant fore throat, 
the small pox, , or any. distemper found 
to be communicable from the sick to ot 
hers for the preservation of the rest of” 
the family , and of the neighbourhood 


tbe corpse ought , quickly afier death, 


yy. ( 96 ) yy 


šo be removed into another room, 


““‘gnd that in wbich they died skould 


be aired by: having the: windows ope- 
ned till a charcoal fire be kindled , 
apon which some rolls of sulphur. 
must be placed; and afterwards. botis 
doors and-windows should be kept close 
shut for a considerable time not less 
than egith or ten hours, and tili 


-zhe room be thoroughly and sufficiently 


smoked; (4) 


~. La vapeur du souffre purifies 
tout, & conserve tout , & rend. à 


Pair lPacidité , d’où depend son 


refsort, les vins, l’eau douce: que 
Pon renferme dans. des. toneaux 


_soufrés, se conservent. très long- 
‘ temps, les-grains dans les. magasins 


(x). er AUR on P ahd ner pags 
6. LE Les Lind, London, 1763 > 
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publics , le biscuit de mer, & Tes 
autres provisions de bouche ne s’al- 
terent pas, quand ils sont impregnés 
de ła vapeur du souffre , il fait mow- 
rir les insectes et detruit les mauvai- 
: ses odeurs. Auili faisoit-il Vexcipi- 
ent premier des poudres fumigatoires 
conseillés par les Medecins de Mo- 
scau dans la derniere peste. cm) z 


P, eceptes Prophilachiqus z ‘On 
Regles pour se preferver des 
maladies epidemiques. 

Des grands avantages , que le 
sociecte retire de Parc de guerir, 
celui de, preserver Pespece. humaine 
' des desaftres , qui la menacent dans 
fe temps des epidemies , eft sans 
doute . le plus. important ; d’autane 
plus., que ces maladies sont souvent 
TE, 


Dee s 
(m) Gustavi Orraj , descriptio peltis » Xa 
ş — Petropoli 1784 
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trés funeftes , & attaquent indiftine 
ctement toutes les persones , avec 
une rapidité etonnante. Ne. per- 
dant point de vuë cet importans 
objet , j'abandonerai tous ces rai- 
sonemens teoriques , qui ne sont 
d'aucune utilité au public, pour 
-qui j'ai entrepris cet Ouvrage. Heu- 


feux, si dans le danger où setrouve . 


actuellement la Pologne (par les 
‘suites malheureuses de la guerre 
des Rufses avec les Turcs) de cone 
tracter des maladies epidemiques 
contagieuses je peux concourir à 
soulager l'humanité souffrante. 
Non sibi sed toto genitum. se credere 
mundo. 
Lucäin, Pharsale: 
Lorsque les, hommes. sont mala- 
‘des, celt aux Medecins à leur don: 
ner des conseils & à diriger le trais 
tement; Mais chaqu’un doit faire 


RE 
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en sorte de conseryer sa propre 
santé. Les Phylosophes sensibles, 
& eclairés doivent dicrer au pus 
blic des regles sûres, intelligibles 
& faciles pour être mises en prati- 
que. je m’efforcerai donc de macs 
quitter de ce deyoir en proposant _ 
ces regles, ou preceptes généreaug: 
qui pourront être de la plus grande 
utilité dans les circonftances criti. 
ques actuelles. 
Regle I. 

Jl faut se nourir sobrement , 
& choisir des alimens; qui con. 
viennent à la Conftitution de Pair i 
qui accompagne l’epidemie Mais. 
Sans s’eloigner beaucoup de sa ma- 
niere ordinaire de vivre (n) Un 


(n) Admonendi sunt homines utne victus 
= Guiditm rationem immutent cum morbi 
gausa minime exiltet ; providéant tags 
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donnera cependant la preference 
aux végeteaux, &atoutes ces nour* 
ritures., Qui resiitent à la putres 
faction, & augmentent !l’elafticité 
des corps sans les irriter. 
Hippocrate veut que , dans ce 
temps des maladies epidemiques on 
ne change pas beaucoup la maniere 


de vivre; la raison de ce precepte s 
eft que les changemens subits produi 


sent toujours dans les corps quel- 
qu alceration’s qui dans les person- 
nes bien portantes , doit-étre’ tou- 
jours dangereuse, : Ce conseil quoi: 
que bon , & utile, il n eft cepens« 


tum, ut coipus quam MINUNE intumes 
scat , sitque attenuati{simium tum cibog 
tum potus quibus uti consueverit sens 
sim demendo. . Si quis enim subito 
victus rationem immutet, ne quid is 
corpore ex immutatione innovetur pes 
<= riculum eff, Hippocrates dé natura ho- 
. minis texts qe pags 1320 
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dant pas applicable pour toutes les. 


conftitutions. Quvique chaque in- 


dividu jouifse d’une bonne santé 


‘conforme à des caractères, particu= 


liers qui le rendent plus suscepti- 
ble aengendrer certaines humeurs, 
qni tendent plus à un vice, qu’à 


‘un autre. De plus la forte, la 


tension, & & l’irricabilité des fibres 
varient dans, chaque sujet, de sorte 
que Pun soufre tandis que Pautre 
resifte dans les confticutions extra- 
ordinaires, de Pair. 


i 


Le regime. de -vie tend a. en- 
gendrer dés- ‘Vices cans les hu- 
meurs, & seit ales corriger, selon sa 
qualité; de sorte qu’il eft necese 
saire de choisir ceux qui sont de na- 
ture à s'opposer aux mauvais effets 
du temperament; & de la conititu- 


tion, “Gomme dans la plusparc des 


Kat} 
i 


ax 96) ox. 
epidemies ilse fait dans nos hu: 
meurs une disposition alcaline , & 
putrescente, jointe à une suraboh: 
dance de bile vitise; les alimens, 
qui pofsedent des qualites. contrai- 
res , qui abondent en parties acides, 
& antiseptiques qui se digcrent fa- 
€ilement , sont les alimens le plus 
utiles dans-ces circonflances. je 
ne pretend pas pour cela proscrire 
les viandes, au Contraire un mê- 
lange de viandes fraiches; & des 
végeteaux ; formeñt un aliment sà: 
lubre; Jl eft bien vrai, qu’on doit 
donner la preference aux végereaux 
étant les alimens , qui s’opposent 
le plus ala putrefacrion: Les boifsons 
doivent étre de la même nature ; 
la limonade , l'eau avec les sucs 
de groseilles; d'epines vinerces ; & 
& semblables, ou à leur place | eau 
Winagree, sont d une grande ue $ 
; a 
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la poudre refrigerente de la phare 
macopée de Suede, qui eft un com* 


poé de crème de tarcre soluble , 


& de sucre, fait une éspece de lis 
monade agréable & saine; la boit 
son deau, & une iquantitéj mo 
derée de vin ne peut pas nuire. ` 

11 faut necefairemént diminu* 
er un peu la quancité des alimens 
I. Paréeque (o) plus on augementé 
les hummeurs dans un corps, qui 
melt pas bien conditionné, plus 
elles se corompent aisément; Ii. 
Farceque dans des corps, qui ont ` 
peut-étre déa un principe de de= 
rangement, les digeftions se font 
mo ns bien, & qu’une conftitution de 
l'air celle, que celle, que nous 

| nG 


{o) Tissot lettre sur Pepidemie Courant 
Rags 107, 


ame ( 98 ) 4 MB, 


avons €prouve cet hiver, n’eft pas. 
propre à favoriser la digeftion. ITa 
Enfin parceque Ja transpiration se 
faisant moins bien , si l’on mângeauz, 
tant, on setrouve bientôt surchargé 


dès que lesalimens excedentles evas. 


€uations, il fautqu’on soit malade, | 


Regle II. 


Jl faut avoir grand soin d’eviter, 


les manvais éffets de air humide , 


en s’y exposant Je moins qu'il eft 


pollible , & de le rendre sec dans 


les maifons, & les chambres à cou- 


cher , en faisant allumer du feu aux 
cheminées (p) 


— en me 
(p) Rien melit plus capable de causer un 
rhumatisme , une fuzion , tn catarre , 


une .fievre lente nervense, enfin un: 


desordre ou particulier, ou général 
dans toute l’economie snimale, que 


le sejour pendant le temps froid, & 
humide, & sans feu dans les chambres, 


surtout, si elles ont leurs ouvertures 


ec Um 
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= Les effets qui resultent de Lair 
éonftamment humide, sont fa cir: 
culation gence de nos humeurs; 
car Vhumidité relachantles fibres, 
& en affoiblifsant leur action, les 
secretions par la se font moins bien; 
dela cette surcharge d’humeiurs qui 
ef d'autant plus grande ;. que la. 
transpiration, qui eft l’évacuation 
la plus importante, eft d'ordinaire 
plus derangée, par l'air humide, 
que les autres. 


Dans cetre epidemie „le poumon 
exposé comme la peau au contact 
de lair, relache affoibli par son 
humidité, infecté par lesexhalaisons 


Le 


şur une riviere, un lac , ou sur un etange 
L’atinosphere humide, & Slacante dans 

=u Ja quel le corps se trouve pioñgé, sous 
tire le feu conftituant, & mal enchainé 
des solides & fluides, & résout lé 
liens de la vie, 
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amalsaines, dont il étoit toujours 
rempli a du souffrir plus que les, 
autres organes ; dela la raison pour- 
quoi il a été attaqué dans presque 
tous les sujets. 


Les corps se sont trovés ‘sur- 
chargés derces matieres Corrompuës 
Qui auroient du s’evacuer ; elles ont 
acquis beaucoup d’acreté, la bille eft 
deyenué plusalcalescente ; quand la 
Corruption eft parvenué à un certain 
point, elle a produit une irritation 
générale ; dela ces fievres humorales 
bilieuses. 


Reg le lil. 

jl faut ie la même.attention 

à l’egard de ces impreffions subites 
de Pair froid ,ainsiqu’a ces grandes 
variations de chaud , & de froid, Jl 
eft donc necefsaire de se tenir bien 
@ouvert. Nalja autumno Vexaberis 


jun gaa elias rag 


oa PR tw he UOC) à 


ours 
les, 
jur- 
que 


UT 
ués 
ont 
eft 
dla 
ain 
ion 
les 


ioñ 
tes 
des 

ji 
en 
ris 


gb ( Jor ) By 


égritudine, dit le celebre Santoyins 
(q) Si superveniens frigus, inveniet 
te vestibus recte munitum. C’eftà 
l’insufisance d’habits, quHofinaz 
(x) a attribué les pleurisies, quiat- 
taquerent un corps de soldats, qui 
demeuroient dans une Ville ou lair 
étoit froid, & humide. 


Les avis, que le celebre Lan 


Cisi donna au peuple de Rome dans 


une epidemie , conviennent aufi à 
notre cas... Certiores. presertim , 
dit il pauperes. reddendos, algoris to~ 
lerantiam, frigidum. potum., crassi- 
orum ciborum, salinorumque abusum, 
© nocturnas , incautasque deambula- 
tiones maximum detrimentum afere: 
Contra. vero, luculenium. cami num , 


Q- Sectio 9. aphorism. 46. 
(+) Medicina rational: Systematica. tom. IVs. 
parts 4. Sect. z: cap. 6. observatio Ze 


wey ( 102 VX 


copiosaque vestimenta ; calidum. po- 
tum, parcionemgue , ac- laudabilem 


ciborum usum ad precavendos morbos; 


admodum: conferre (s) 
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__mhesprecauti ns indiquées (Re: 
gels II. IIT.) doivent ètre particus 


è Fos , ` 
Herement ovservées par ceux, qui 


ont la. poitrine foible, & qui sont 
Sujets à des. indispositions inflamma- 
toires du poumon. Ces précautions 
étoient de. la plus grande, necefité. 
dans Pepidemie courante pour les. 


personnes delicaies , asmatiques,,. 


agees, & cathareuses. 
Cj : a 
Regle V. 
Si pour avoir negligé les pre- 
cautions susindiquées, on gagne un 


Tt 


Çs) Histone Romanae. epidemi cap. LY, 
> Sects nro XXVI Re $ 
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gros rhume, il faut sans perte de 
temps prevenir Je danger des con- 
geftions inflammatoires dans le pou- 
mon par une saignée, & mettre 
enusage-les autres moyens pratiqués 
pour guerirlesrhumes, Dans cette 
conftitution epidemique , plusieures 
personnes d’un temperament san- 
guin, d’une fibre delicate, & ceux; 
qui avoient le poumon foible pour 
avoir negligé de-se faire saigner à 
temps, sont maitenant tombés dans 
la phtisie à la suitte des congeftions 
inflammatoires. 


Ji faut regarder les gros rhumes 
comme le premier degrès des mala-, 
‘dies reumatico-inflammatcoires. C'e 
bien avec raison , que M. Tissot 
dans son avis au peuple, avance , 
que les rhumes tuent plus de gens 
que la peke , & la guerre ensemble, 
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Lon ne meurteffectivement pas d’un 
rhume, tant qu’il weft que rhume, 
mais quand on le neglige, il jette 
dans des maladies de poitrine qui 
tuent. Dans Pepidemie courante, 
quoiqu'il y eut peu d’enflammatoire 


hormis chez.les personnes jeunes, 


d'un temperament sanguin, & d’une 
fibre delicate ; Cape es jai vu 
souvent, que ceux, qui bravoient. 
leur maladie gagnoient des infam- 
mations de gorge, ou au tong de la, 
trachée artére, auxquels, il falloit 
remedier promptemenr, autrement 


elles passolent en peripneumonies.. 


Ces precautions seront d'autant 


plus necelsaires, si les rhumes song 
‘epidemiques , & les avant coureurs, 
des maladies inflammatoires; car. 


alors il domine une cause active, 


dont les effers augmentent jusqu'à 
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Wo À produire une maladie. plus, grave , 
e | si l’on n’empeche pas ses progrès par. 
te | la saignée, 
m tee | 
es 1 Quand les rhumes. sont legers, , 
re |- alors la saignée eft inutille, onse. 
es. i borne aux remedes usités; je dois, 
ne | cependant. avertir, que l’ufage de 
vu | boire chaud, eft mauvais, Car en, 
nt. l produisant un grand relachemene. 
eee || il affoiblit beaucoup leftomac. Le 
la T meilleur moyen, eft de suivre les, 
it AN preceptes indiqués a, la Regle I.& 
nt. 4 _ -de ne pas boire chaud, mais d’une 
S 4 fraicheur. moderée.. La decoction. 
N d'orge radoucie avec l’oximel, une > 
nt À legere limonade bien radoucie, c’eft 
ite À la boifson la mieux. indiquée pour. 
LS À -delayer, & temperer. le sang 2 quel. 
ar | ques tales d’une infufñon de fleurs 
IN à de sureau; ou d’Hysope bué le sois 
3 Le ense couçhant, facilite la trans pi 
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gation, & abrege Ja résolution de 
rhume. 


: Kegle VI. 


Quand les: premiers mal - €tres. 


sont-de indifference, desla flitudes, 
des inquietudes d’eftomac, des flas 
tuosités , des nausés, amertume dans 
la bouche, langue chargée , des en- 
vies de vomir, symptomes, qui an- 
noncent, que la santé se derange, 
-& que la bile acquiere ce principe 
-dinfammabilite qui la caracterise, 
& qu: detruit Phomme par son abon- 
dance, par son .energie, ou son,al- 
teration, comme les yégeteaux sont 
parfois détruits par l'excès de richef 
s.e.ou la corrup:ion de leurs sucs, La 
„Situation du foie ,sa circulation lan- 
guifsante, sa nature particuliere , 
le rendent sujet a ces. désordres, i 
<onviendroit de debuter par | ’eme. 
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tique emlavages (deux. grains de 
tartre emecique dans dix onces 
d’eau tiede ; on commence par pren- 
dre la moitié, on-attend un quart 
d'heure ; si cela ne fait passon effet 
dans ce. temps on avale: une partie 
de Pautre moitié, on attend encore 
un demi heure, si on ne yomit pas 
encore, on avale alors le rete & 
pour sûr le remede fera son. effet ) 
& le lendemain quelque leger pur- 


gatif , & corriger ensuitte les hu- 


meurs vitis par l'usage de lalimo- 
nade, & autres acides végeteaux ; 
pour purger doucement la crème de 
tartre, ou le sel Mirable de Glau- 
ber dont on en prend un demi lot 
à jeune tous les matins avec de l’eau 
fraiche pendant quelques jours de. 
suite; si ces purgations sontlentes 
on prendra le soir un layement. 
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Un, exercice modere eft égale- 
ment très utile , il faut aufi avoir 
soin de s’entretenir propre; la pro- 
preté necefsaire en toutremps , elle 
left bien plus dans ces circons. 
ftances, que dans d’autres. 
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